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“L'INTERPRO 17.V< /.I //* “UKYELOl'VER Nos RL s 
SOURCES" “JOURNAL D'INFORMATION GENERALE Ces t\- 
f--98 pourraient nous dispenser de faire un curltcle pour expliqua c *:e 
yjbe serti ce journal dont la Société de Publicité tienrtvlc a vau/a 
àyfer Hull, à la demande pressante de ses principaux citoyens.

,r> INTERPROl ISl'IAL "crin veut dire que note» journal ne 
s'occupera pas seulement des choses qui concernent Hull on la pro 
vince de Québec. Nous sommes trop rapprochés fCOttaun et de bi prn- 
itiwe d'Ontario pour ne pis nous intéresser aussi de voisins are! les
quels nous sonnn.es en relations quotidiennes : relut unis commerciales, 
»c tâtions sociales et relations industrielles. Hull n'est séparé* d'Ottawa 
'uc par la rivière, et en tmvaitfaint à développer les ressowroes d'une 

*“ve de rOttawa turns aiderons en même temps à développer les res
ources de rautre. La constructûmxÿii canal d? la bai? Geirrgienne, à 
oMfu-clle nom voulons cot{*acrcr toutes nas énergies, est une excellente 
preuve à l'appui de cette proposition.

La même chose pour le commerce.
Heur ponts retient aujourd'hui aujourd'hui Hull et Ottawa, au- 

%~ne bamère ne sépare les deux villes, et plusieurs ouvrier* et ache- 
t+'jcr* de rune travaillent ou tuhètent dans l'autre, ("est un échange 
libre et continuel qui profite, aux industriels et aux commerçants des 
&*ujr villes dont les intérêts sont presque identiques.

Tout en rictus occupant donc plus spécialement des intérêts tic 
Huit, et ds fa. coUmlsation dans la vallée de l’Ottawa surtout au nard 
fie cette rivière dans le comté tie Pontiac et At région du lac Témiskn- 
ning. rut us vc négligent ms pis tie les renseigner sur ce qui se passe 
1 x dehors. Nous aurons nn service d'in for nw-t ions générale#, pourtant 
sur les principaux événements qui arrivent dans tout le pays, et même 
la ns le mande entier : événements j ml itijv jj i r r r • * r r *t ienh fi'/ s
' t littéraires. N o ns porte ri ms d> tout ce qui se. pisse au pri s et au (ton

“De quel parti serez-vous Telle a été la question que plusieurs 
von* ont posée, et à laquelle nous avons invariablement répondu, et 
>rus répondons eus ore aujourd'hui. iu»ts ne serons inféodés à aucun 
■<irti L'intérêt d.u pays sera notre seul guide. Nous ne nous poserons 
>is non plus en défenseur d’une classé ou (Tune autre, d'une rause
* A d'une autre, sociale, religieuse ou populaire, mais cela u* nous 
«irupêclient pis cependant de donner quelque fois notre avis stfv les 
questions qui surgiront et occuperont l'attention publique. Nous pu
blierons aussi les écrits\ que l'on voudra bien nous fournir sur les 
<ntestions politiques, municipales ou autres, pourvu toujours qu* ces 
ernt.s ne contiennent pus d'attaques personnelles et strient védii/és dans 
G; s termes convenables.

ISofre but principal est de Left sel g lier nos 1cetenr<. et de trnva.il-
• ‘ r an développement des ressource* du paifs en général. //.#> Hull et des 
d'n.r rives de l'Ottawa en particulier.
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deux |te.- .-ont iiè<■ 
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d après eux, apparvinmeut.
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moyen d oLtvn.ir une r.-duetioîi 
dans les taux d'ii*suran<v contre le 
feu.

Mai-, tout le moud»1 n’est pas 
du même n\ i< Non- axons eu or 
va-ion de wnixaT-er a ver de< ei- 
toyeiis imponant-, ipii di-ent (jui
ve qui est le plus urgent. ,ui point 
de vue de la pvottytion des pro 
prir'a-s eon tv»- l iinvndi» non pas 
seiiliMiieut dans !«*.- quartiers i et o. 
mais dan- tous les quartier*, et ee 
qui aura plus d'effet pour obtenir 
(les compagnie- <1 a—mauve lin r 
réduction de leurs taux dans Hull, 
er ne-'t pa- tant la . un -t met ion de 
ce- deux po.-tes de p«mnpiers. que 
l’aiitiiitteiitation du diamètre dim 
trè- grand nombre de tuyaux de 
l'a-ijiiedilc. qui -ont alisohiment 
tro|> petits pour donner une nre-- 
sion -uffisante lor^rju'on attache 
à une l>omu- fontaine deux ou trois 
hoyaux. < >n cite des ,-a- d’incendie 
dan- -quel-, bien qu’il y eut une 
pression de cent livre- à la mai-» 
-on des pompe-, les j, i- d .-au n’af-* 
tvignai(Mit mênir pas le deuxième 
i tage de la maison <jiii hruîâit. 
I>ans le quartier .'LA. -tir la ru»- 
Saint-1 11 ieune. a quelques pieiis 
-euleiiM lit île fV-eol.- Saint-.lean - 
lhipriste. qui vient d'êtiv détruite 
par \e f. u le tuyau d aquedin- u a 
que i l oi- p.Mie»1- d. diamètre.

Noll- admett«)’n- qilr le- fai-on* 
apport»’»-- '!■- part .-! d autre ont du 
|»o iM -. i ' i. i ; - a\ an t < !• non- pro non 
c»-r non- a'tueriun- a être ri-n-ei

t

qa i fail-1!mil i« m . *I■. 1 
Toll |r 'a xi'll». j » r- *f
quarti.T- J et ô - --

Mai- n oil- in v j ■ 
po-«-r en -|N^*ia.'-t*

| v*cathedra N - ,, .
q !•’ I on pr» nn»- . a\ •!

; fii' tmr. de }*‘r-'nu. - .
< ’ c.-1 par la. ero\«»n- u..

1 .-on-* vi ! '»• d- x la i .
I .a ehaiiiLrv il»* . <»e, » 11 • -1 
H1--I • tild .-V la qu- -* 
i on Hait I «• » •• qu j.» m •• I 
e.-l hi.-u \eini ,a al- . 
de fair»-, par a x o; x de II. -I r.- , •
liai, tin»- e«|H*i-»- de - ■ . -n ' ,1 , 

VM'11 ain- viitr» • projet d' 
rhevin I >11 puis et. la [H op. oit 
d'augmenter la dnnî n-!«"i i- - •
dll lie- »1 eatl. et » - il nia |mi|. ,n 
ri « n i - | w-ut-êt n- ae»|ii i-' un. j - -pa 
la rit.' qu i n»- non- uiimu pi- . a" 
l» Lien eh» r. mai- i d--- p i- • 
lions «jii d ne faut pa- ri gè i-
es oplli lou ai-, fri. d-

CHRONIQUE
SI r; LE SEL II,

X priiiv avons nnuA arnuTn’- les 
Iiii:_rvs i|ui i iitontfiit notri- l«*iA,oiiu. 
f|'is. you- voyons |>urtont il»*.- figu- 
ri- sourianlos à notn- •■nlii'i- dans 
iv monde. Politiciens, juge», avo- 
cuis. notaire-», tm'eles in-.- rimiiiirt'- 
e-ariy. tous sont là |*>ur saluer ay- 
(fearition de notre- journal dans ex- 
monde où les plus belles choses, 
ont, n'en déplaise au poète, sou
vent un bon elestin

'—y-uel sera ve-lui «le I.TX- 
TERPROVIN'CIAL »"

CTeet vous, abonnés et lecteurs 
qui je herep.

Mon directeur vient <le me 
dire qu'il veut en faire- un journal 
i-éneux, et si j eu juge par la pre
mière fe>rme qui me fut montrée 
je vois qu'il veut être intéressant.

C’est donc élans un journal inté
ressent que j'écris aujourd'hui? 
Comment, dites-le moi, pourrai-je 
faire quelque eliose qui. au seuil 
même ek notre vie reniTraît at
trayante la je-une feuille qui va 
elistribuer le pain de l'intelligence 
u la population de— deux plus I«el
les provitrees du Canada ?

Il va me falloir attendre ma pre
mière ri-ee-ption pour......

Ma première reception, hum !
<somme il s’agit ici de la récep

tion du premier numéro de I,’IN
TER PROVINCIAL. ne parlons 

1 t<w ele moi.
A peine assis sur un siège à 

nomtré d'aiguilles,

"il vu. èti - itrabilaire, paradoxal 
"U ennuyé du million e(iii vous 
manque- : où vont'trouvez grossier

<-• urtitii.~ de lianque qui mania les 
billets avec. un air indifférend ; 
"il von. été- furieux de celle qui 
vous écrivit : Je vous aimais hier, 
ne- louez |m.-- , e soir : où votre foin 
im- lui aigre "U amène . où votre 
lin fui plu- fort que- de coutume!

Ali ' qu en ee- jours-là je vou
drai- piyvolr ve nir relever le moral 
à tous o,-? pauvres lecteurs aban
donnesde la veine, à ces del pourvus 
du soleil du lion Then qui donne 
la vie. la gaîté, le leonheur, à tous 
veux pour ie-squels oes bienfaits 
sont erées. mais deent les souffran
ce-s physiques ou morales arrêtent 
soudai neuneu t l'enivrante aspira
tion.

Et si je ne parle que de lecteurs 
c’est que le masculin n'emporte, 
mais grammaticalement seulement, 
n’en déplaise à personne.

J’ai vu trop de mes lectrices du 
passé me critiquer ou me louanger 
dans leurs excès de migraine ou 
de folle gaîté, pour ne pas savoir 
que la femme, comme partout ail
leurs est la plus lie lie moitié de la 
clientèle du chroniqueur, et ma 
foi ! surtout du journal.

Je garde à la femme- un culte 
mit- ne m'enlèveront ni ses exigen
ces ni ses eaprice-s. Car elle est la 
beauté-.

Ou', les femmes ont la beauté 
et peu importe qu'on on trouve par 
hasard qui soierrtf méchantes ? 
Elles ont la beauté, et Dieu me 
préserve de leur déplaire : devant 
la beauté je m'ineline et je dis 
avec Musset à mes lectrices de l'a-

l'Mi- l’ri. i-c
« d-

-IIHolil
rl lions , 1

'est tout

La beauté. »ur la terre e*t la chase ru- 
[prême

C'est pour nous la montrer qu’est faite 
[la clarté

Rlên n'est vrai que le beau, rien n’est 
[vrai sans beauté.

comme a eiit _ a
Beaumarchais, le chroniqueur n’a ' “pn|r 
qu'à demander à ses lecteurs de I r i_nl,. • 
l'indulgonoe. Et c’est ce que je fais I 
en espérant ne pas trop faire1 n» bruut* c'ret tout 
souffrir mes lecteurs de ces mêmes 
pointes..

Je voudrais surtout vous parler 
en .-es jours de spleen et de misère, 
qui vous serrent le coeur, aipènent 
des bâillements, des décourage
ments; qui vous font lever trop , __, , ..... , ’ 1 . i» . . v «SU ne curieuse expérience faite
tard, paresseux e-t lâche : qui vous dernièrement par un Anveraois a dé
font trouver (pie le feu ne prend i men tré qu'une hirondelle avait fran- 
pss; qui vous font redoirter la cl,i 833 kilomètre» «B une neure sept 

r-, ... j-v,-. .. minutes soit une vitesse de 207 ki-nmge qui fait rafale au dehors, et ,omMr„ , ]>hur, d,, pifeoM p.r.
vous force a rerter a la maison. J tu en même temps n'ont atteint la 

En ces jours là de spleen surtout , vitesse que de 57- kilomètres.

JFAS CORAL.

n nj-.-i.
IAi qilc-lioii c-l 11'* - imporhmtr. 

Il est vi'ui que, pour le in.iiiieiit- 
!;t priquwtion de XI. ! é-clh-A in 1 lu- 
p"'s m iMiiqiorte que i;i con-lvu. 
lion de deux ,|ei-ii'- de pom|)ici>:
■ ; que ci' Pc . vi .lit p.i- futc di peil 
-i u v, ruser lu \ il le-. l»i,-ti qtiv leur, 
iiilnlie-n demi couler environ 
AU.OOP pur iiniiée. et qu'il faudra 
petit-,'Ire iiiigmi-nler lu luxe d un 
quuvt de vi-nl ; nui- avant de se 
lancer-dans celle cnlre-pri.-e. tonte 
néce—aire- qu'elle puisse être pour 
ce- deux quartiers, il y a. croyons- 
nous. autre chore à fait**

Les améliorations a|,|«orlé-e- en 
cvs <lvrn ivres anné-es au château- 
d'enu ou maison des pompes, sont 
un I«m commencement. I*a pres
sion de- Veau a été- augmentée et. 
.«mis ee ra|«port. les compagnies 
d areu rance sont satisfaites, mais 
elle-- il'ont pas baissé- leurs taux. 
Loin de là. et quelques coin [ne 
pagnies ont même cessé de prendre 
des risques dans lu ville de Hull.

Si. comme le i prétendent las 
partisans du projet Dupuis, la 
construction de deux nouveaux 
postes de pompiers aura pour effet 
île produire une réduction de? 
taux d'a-cairance. il faudrait en ê- 
tre bien certain, et le moyen se
rait rie le demander aux agents 
de» compagnie? d’rt«suran«-ç. On 
pourrait en même l mps leur de
mander si le projet d'augmenter le 
diamètre des conduites d’eau, là où 
e-lle-s sont trop petites-, ne serait 
pas un meilleur moyen pour pro
tester les propriétés contre le» in
cendies. et portant d'amener les 
compagnies à réduire leurs taux.

Comme nous le disons plus 
haut, les améliorations apporte-es 
au château d'eau pendant res der
nières années, et aussi la pose de 
tuyaux de plus grande- dimension 
dans les rues Brewery. Wellington 
et Principale sont un progrès 
considérable, mais i! y a encore 
ljeiwtcoup à faire.

Il ne faut pas oublier de quelle 
façon notre aqueduc a e’té com
mencé. II était bien modeste eet 
aqueduc, et le plan d'après lequel 
on a commencé à le construire, si 
même on avait un plan, ne «com
portait pas les prolongements

AL OEUVRE 
CITOYENS!

}>«i l't ivitl ivi>. ti'iii» - e n s|N«-i ; 111,* 

<jll »’l il-' l'Ill'-.'t'Ilt èt l’i-
< >r. il s’utcit ii i U un»' • j i i»-t n»n • 1 »* 

ktmp L^ramlv i rn | h »rtaiu*« . | n n i r i.i 
n-jzlir vu ,-v hii'ai 11 rit-u IfiiHi 11 -iii' 
lv s«kntiiiu’ut- un il’i«|iv»' h"' xii»-' 
il iiiiv rnfijoritv. « j i ri* G j u * • fi riiii'iif 

. fi'.unmont rt^nsviuivêc. »*t n<»u> u .1 
von- |i:i- voulu imitvr oniii'l»- 
fviiilivs ilv Montiv.il uni -L <. 
t»Muj»s-»'i font dp' |»l»'-l.i'v!i«-' ’"ii 
<lf' ( "ii'ultatifm.' |ni|Mi'airr^ ijui u** 
ii’uli-nuit rien <lu tJ»ut

t ' V't a notre vuiihvi i-vlv-x 11 lv .1 

«'t tidier Vr«eusemen t la (|u»*'tiou 
vu firenaut '«-s re 11 ~*■ iltu• • 111 <■ 111' ,1 u 
| » r è * d liomin»1' tin iiii -t icr. .a . 11 .11 
u;m«‘aurt. '"il le faut, v- «vi'x 1. . - 
d iiiLv’-ri (vui-' <|iii '’oiviifH-ut ib 
• oll'll'llv-t io||> » l;ti j 11» 11/ti-. Si n < Mi
ll •• ! 1 ,IX ou - | r,\' à 1 I I ! ! i . Mil ' ! ’ M| 1

lia ji.l' I Mil faine, «Il cell V, Ijlle
1|"II' a \ » »U'. Ijlle Loti - ai In •. a
; fil r*. 1 La !* ti» * î 11 ( 1111 Loi) 11 • • | »» ■ M — » ; 
ra «h- «■»•!!• farm »« - a •{. ii-j.- ut
li|e|| e 1111 » ' o \ 1L

DANS ÛÎTSALON 
DE BARBIER
'i.-lii I,; ri. mon EoiI-, -ii 

-.1 iI nn liivivc omricr ilv Hull à un 
vompiignoii qui nltviidiiii.-.cimime- 

111 sou "next", que lu ville d'Ot
tawa ,-t trois- fois orplii-liiiv -lv ce 
lvmp--il’i ?

—4 'omincnt-ex-la. lui réqeondit 
l'autre- ?

—Mais oui. elle n a pas de chef 
de pompier — tu -uis qu'il est 
mort ; elle n'a pas de- chef de |iolice 
— il a cru 1k>ii de donner sa dé
mission — et elle n n pas ele dépu
té français.

—Comment, que dis-tu là ? N y 
a-t-il pas eu une élection dernière 
ment pour remplacer Sir XX’ilfrid 
I vau rie r, et M. Allard n "a-t-il pas 
été élu — un )*on Canadien, que 
je te dis.

—C est irai. Allard a été élu, 
mais il n est |>il< encore député. Il 
n’a pas encore pris son siège ; il 
lia pas même été assermenté. 
Donc il ne-st pas député. Je ne suis 
pa- avocat, mais je eonnais un peu 
ta politique, moi.

—Mais, pourquoi ne le prend-il 
pas. son sie’-gp?

—-Ali ! on voit tàen que tu ne 
sais pas ee qui se passe. Tu ne lis 
donc pas les journaux. Inmgine- 
toi donc, que le jour même de l'é
lection il est tombe’*' malade : qu’il 
est e-noore au lit. et incapable d'en 
sortir. Il le voudrait bien, mais le 
médecin le lui défend. Dès qu’il 
pourra se lever, il veut l’envoyer 
aux Bermudes», et non pas à la 
chambre-. Je te disais bien que la 
ville d Ottawa était de ce temps-ci 
trois fois orpheline.

—Tu crois m’cm lé ter. mais tu 
te trompe?.*

Je voudrais bienêtre orphelin 
comme çà. moi. -fergra n d - papa. 
Sir XV ilfrid. léwt-ii pa» toujours 
là pour voir à tout. Avec un 
grand-père comme celui-là. ou 
n est jamais orphelin.—Vrai, mon 
Loui«. je te pensais pas si fin.

—"Next"

■ 1,.... I !

.là

rv ,, v-, p.,- ........v. 1

v .mtagv- halUi'-è- -1 .11 - -t -1 
-id- raléi- --•lit - • ii,\ -lv lli 
. 11 - 11 i t • v! -Illlqlll . ' g'
dv -v- vitown-. ( 'à -1 tr.n ,1

l'ainla. v. :'i--p!" I d viilr- pn.........I
\ i 111.■Ill'll I ii a . ho-v vie iquv. a 
participation dv clia- un ail\ afl'ai 
rv» pillérqnv-, qui font un nom i 
inn- ville, vt qui assurent -"ii i- 
ivlopiivniviil cl son -ii«i-.

fi—t au v pvr-oiim-s dan- lv- af 
faire--, diin- .lv cominvree, dan- 
industries, dan» les profession» ii- 
lérales. qu'il incomls- d.' faire le- 
travail nécessaire pour développer 
une ville. Si chacun reste chez .-»•: 
à faire la ;>artiv de- cartes ou dv 
dames, ou à endormir les enfants ; 
si personne ne consacre quelque 
partie de son temps et ele son 
nergie à des choses d'utilité publi
que. la ville n'avancera pas. S'il 
n’y a pas union et coo|«’ration 
dan» le? efforts on restera tou jours 
dans l'ornière.

A notre avis, faire partie- de la 
Chambre de commerce de Hull, as
sister à scs assemblées, l'aider de 
ses conseils, et de son travail, lui 
donner enfin l'iimportânve qu’ont 
les autre» chambre? de commerce 
dans le monde entier. le.-eqiielles 
exeereent une influence à laquelle 
le» gouvernements même ne peu
vent résister, voilà le secret du 
succès, voilà le devoir de tou.»

A l'oeuvre, donc- citoyens ’

Mureiiux «*t atei'.er*
No 1- ru«* «lu ï,au'. IMioih*
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FURET

00N00URS BADIN

Coniliien «xiùte la toilette des 
femmes?

Uomüiieii coûte le cigare du ma
ri? :::::

f’-onlbien coûte la consultation 1 
de “Im Presse" “Dui'‘ ou “non“?

Combien de fois les journaux 
ont imprimé le nom de Sir XX'il- . 
frid Laurier eti nn jour ?

Combien demis Im Patrie a 
accuse- La Presse de lui avoir volé 
se» idée» ? , .< • i . • » I

AUX MAIRES ET SECRETAIRES- 
TRESORIERS
o

L’INTER PRO VINCI AI est n-]res«é luj.-urd'hi:; aux maires et 
aux secrétaires trésorier de» trois comtés de Lab-lie. XX"right et li
belle. Etant publié et imprimé à Hull, tous le» avis légaux peuvent 
être publics dans se» colonnes, su. van t les exigence» d? la loi, et 
n ou? demandons à messieurs les maire» et secrétaire» tré-sqtiers de 
vouloir Inien nouse accorder leur clientèle.

LTNTERPROXTMCÎAL sera aussi V meilleur medium de 
publicité du district pesir tous les avis judiciaire», de quelque na
ture qu'ils soient, et nous enverrons L'INTERPROX'INCIAL à 
tous les maire» et secrétaire.? trésorier? de munieipalités qui rem
pliront le Manc ci-dessous.

A u gérant d> L INTEkPROVlSClAL,
Veuillez me placer mer rot lie!ce Xabonné» pour jusqu’au 31 

décembre IÛ1 fl. ans condition.» que, roue offrez.

(Signature)
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